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Les fêtes foraines, une sociabilité difficile à 
saisir. 
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La fête foraine trouve son origine dans les spectacles des 
foires marchandes du Moyen-âge où saltimbanques, jongleurs 
et comédiens donnent des spectacles d’estrade pendant que 
s’échangent divers produits.  

 
Au seuil du XIXe siècle, la foire reste à la fois divertissante 

avec ses boîtes à vues colorées et animées, ses dioramas, ses 
monstres et ses phénomènes, ses personnages de tirs et de jeux 
de massacre, et commerciale avec la vente de santons et 
d’images pieuses.  

 
Tout au long du XIXe, la foire de divertissement se 

développe et propose chaque année des attractions nouvelles : 
manèges de vélos, carrousels à vapeur, chenilles-vagues de 
l’océan mais aussi maisons hantées, petits trains et autodromes. 

 
La ville de Périgueux est le lieu de nombreuses fêtes 

foraines.  
 
Mais comment traiter de l’univers animé et brillant de la 

fête foraine à partir des fonds d’archives ? 
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Le regard de la littérature. 

 
 

Eugène Le Roy, dans Le moulin du Frau, restitue la vie d’un meunier 
périgourdin. Le récit débute par une évocation de la fête de la Saint-
Mémoire. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

C’était à Périgueux, le soir de la Saint-Mémoire de l’année 1844. […] 
Ce soir là, on menait grand bruit sur la place. Les lampions fumaient avec une 
sale odeur de graillon, car on ne voyait pas alors des baraques éclairées au gaz, 
comme aujourd’hui. 
M. Masfrangeas s’arrêta devant une baraque assez propre pour l’époque. Sur 
l’estrade, un grand hussard rouge avec des tresses blondes qui lui plaquaient sur 
les joues, soufflaient à en crever dans un trombone à coulisse. A côté de lui, un 
pierrot tout enfariné s’essoufflait dans un cornet à piston. De l’autre côté de 
l’entrée, un gamin faisait des roulements superbes sur le tambour et un paillasse 
tapait à tour de bras sur sa grosse caisse, avec accompagnement de cymbales. 
Au milieu de l’estrade, devant l’entrée, se promenait les bras nus, les épaules 
décolletées, une belle fille en maillot rose et en jupe de gaze très écourtée que 
chaque coup de reins, lorsqu’elle se retournait, raccourcissait encore. Je ne sais 
pas ce qui décida M. Masfrangeas, mais la musique finie, il dit : Entrons là, et 
nous entrâmes, aux premières places, qu’il paya en faisant changer cent sous. 
Après avoir vu des tours de force, d’adresse, d’équilibre, des farces comiques, la 
jeune fille aux jupes courtes dansa sur la corde avec beaucoup de joliesse, ce qui 
intéressa grandement M. Masfrangeas. 
Après cette représentation, nous allâmes voir un éléphant savant qui faisait aussi 
des tours d’équilibre, et soupait ensuite en public, servi par un singe habillé 
comme un petit patronnet. 
Au sortir de là, nous nous promenâmes un peu dans la place, et en passant nous 
vîmes une baraque où on montrait des oiseaux savants. Dans une autre, des ours 
se battaient avec des chiens. Tous les bouchers de la ville étaient là en amateurs, 
et avaient amené leurs dogues et leurs boule-dogues pour les éprouver et faire 
des paris. […] 
Tout d’un coup, M. Masfrangeas s’arrêta devant la loge d’une géante. Une 
géante de quinze ans, appelée Caroline, disait un grand tableau où était tiré son 
portrait en grande toilette de soirée, avec force chaines, carcans et le reste. […] 
Nous voilà arrêtés devant une baraque de lutteurs. Ah ! il n’y avait pas de luxe 
dans cet établissement ; six ou huit grandes barres soutenaient une toile toute 
rapetassée. Sur le devant, des planches sur des barriques faisaient une estrade, 
où étaient rangés cinq lutteurs éclairés par des lampions de suif qui puaient fort. 
[…] 
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Les sources administratives. 

 
 

1. L’organisation. 

AD 24 E Dep 5255 
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AD 24 E Dep 6876 
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2. La législation sur les festivités. 
 
 
 
 

 
AD 24 4M98 
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3. Le démarchage commercial. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

AD 24 E Dep 6876 

AD 24 E Dep 6876 
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4. Le contrôle des personnes. 
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La presse pour éclairage. 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

L’Avenir de la Dordogne, 5-6 mai 1924 
AD 24 PRE 1 

L’Avenir de la Dordogne, 2 mai 1908 
AD 24 PRE 1 

L’Avenir de la Dordogne, 1 mai 1924 
AD 24 PRE 1 
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Dordogne Libre, 6 mai 1950 
AD 24 PRE 380 

Dordogne Libre, 30 avril 1970 
AD 24 PRE 380 
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Dordogne Libre, 3-4 mai 1970 
AD 24 PRE 380 

Dordogne Libre, 3 mai 1986 
AD 24 PRE 380 
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Dordogne Libre, 3 mai 1986 
AD 24 PRE 380 
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Fêtes de Saint-Georges à Périgueux : dans les coulisses de 
l'installation, 29 avril 2015, 

www.sudouest.fr 
 

http://www.sudouest.fr/
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